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PARTIE II. LA FONCTION OBJET 
 

CAS I. VERBES SANS COMPLEMENTS 
 
CAS II. VERBES QUI ADMETTENT UN COMPLEMENT 

UN SEUL COMPLEMENT 
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     SUBSTANTIF     INFINITIF    SUBORDONNEE 
 
 
C. Directe  C. Indirecte    C. Directe  C. Indirecte         C. Directe  C. Indirecte 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

CAS III. VERBES QUI ADMETTENT DEUX COMPLEMENT 
 
  

DEUX COMPLEMENTS 
 

 
 
 
 
 

Soit A.  Le 
complément 
devient sujet         
à la voix passive 
Soit B. Le 
complément 
devient sujet sans 
changement 
morphologique 
Soit C. Un seul 
emploi possible   

Introduit par 
une 
préposition 

Utilisation 
de la  
conjonction  
« que » 
correspondante

Utilisation de la 
conjonction 
« que », 
« de ce que » 
correspondante

Deux substantifs L’un des deux 
compléments est un 
infinitif 

L’un des deux 
compléments est une 
subordonnée 

 

 
 

 

C. 
directe+ 
C. 
indirecte 

C. 
indirecte
+ C. 
indirecte 

 
L’infinitif  
prépositionnel 
correspond à 
un substantif 
de C.  directe 

 
L’infinitif 
prépositionnel 
correspond à 
une C. 
indirecte 
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L’avantage de cette méthode n’est pas négligeable. Dans cette présentation, J. Pinchon 

accorde la première place à l’opposition directe / indirecte. De cette manière,  la construction 

du verbe est fondamentale. Dans ce cas la nature du verbe importe peu. Le réel avantage de 

cette méthode est de régler une fois pour toute le problème de la transitivité ou non de tel ou 

tel verbe. Suivant cette explication, le verbe peut parfois accepter une construction directe et 

dans d’autres situations avoir besoin de la présence d’une préposition. Nous allons encore 

examiner d’autres propositions, mais il est évident que cette recherche prouve qu’il y a 

d’autres présentations à apporter.  Au vu du contenu des manuels1, nous constatons que ces 

suggestions n’ont pas été mises en application. Il est vrai qu’on emploie inlassablement les 

termes d’objet direct et indirect mais il est rare de trouver les compléments d’attribution dans 

les grammaires scolaires.  

 

3. Désignation des compléments 

 

3.1. Définitions sémantiques 

 
Les indications des grammaires scolaires sont le plus souvent cloisonnées aux limites 

des repères syntaxiques. Elles sont, en effet, privées de commentaires concernant les aspects 

sémantiques. A bien y réfléchir, la dénomination « complément d’objet » est elle-même 

problématique : elle suggère un trait sémantique : c’est sans doute pour cette raison que des 

« compléments essentiels » surgissent depuis peu pour se substituer à la notion d’objet. Cette  

remarque, concernant un manque de repères sémantiques pour la reconnaissance du COD, a 

pour point de départ un constat de partialité. D’autres compléments comme les compléments 

circonstanciels de lieu, temps, manière, etc. sont toujours présentés par rapport à leur apport 

sémantique. En effet, la présentation sur ce sujet comporte généralement des références aux 

modalités de la circonstance2. On trouvera alors des définitions de ce style : 

 
« Les compléments circonstanciels indiquent les circonstances d’un fait, d’une 

action. (…) On peut trouver des compléments circonstanciels de temps, de lieu, 

de manière, de but, de cause, d’accompagnement, d’opposition. (…) Certains  
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1 Se reporter au début de la deuxième partie sur le contenu des manuels. 
2 Les deux caractéristiques des compléments circonstanciels principalement citées sont des références d’ordre 
sémantique et son caractère non essentiel.  
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compléments circonstanciels donnent des renseignements très précis. Les CCL 

peuvent indiquer la position, le déplacement, l’origine, le passage. Les CCT3 

peuvent indiquer l’époque ou la durée. » (Gasquez A., Heintzmann E. et 

Mitterand H. 1992 : 126)  
 
Dans l’exemple cité ci-dessus des termes comme lieu, opposition, position, origine, 

etc. sont indubitablement des notions de sens. Deux hypothèses contradictoires se démarquent 

alors pour expliquer comment se construit la grammaire scolaire : soit la grammaire refuse 

totalement d’utiliser des critères sémantiques, soit elle adopte une structure uniquement 

d’ordre formel. L’agencement formel4 domine la plupart du temps. Il est possible de résoudre 

la question de l’identification du complément d’objet grâce à des données sémantiques. 

Puisqu’il apparaît que non seulement cette question est complexe, mais aussi qu’aucune 

grammaire ne donne une manière de définir et de repérer les compléments d’objet de façon 

incontestable en utilisant des critères de forme (place du CO, test de déplacement, etc.). 

Adopter un point de vue sémantique semble le plus souvent étranger à la grammaire scolaire 

et cette méthode reste radicalement opposé aux présentations descriptives. J. Courtillon 

(1985) fait cette remarque sur la difficulté d’intégrer des critères au discours scolaire : 

 

« Les propositions qui ont été faites de considérer la grammaire sous l’angle 

sémantique ont encore aggravé le problème dans la mesure où il n’existe pas de 

tradition grammaticale de ce type et que, d’autre part, la grammaire étant 

souvent perçue comme une somme de connaissances immuables, ayant un statut 

quelque peu théologique, vouloir reconsidérer son métalangage et son statut 

relève de l’hérésie. » (Courtillon J. 1989 : 113)   

 
Il arrive pourtant que quelques grammaires donnent des éléments de nature sémantique 

et qu’on trouve trace de tentatives pour rendre compte de tels facteurs de sens aux élèves.  Ils 

doivent, dans ces circonstances, faire preuve d’une réelle capacité d’abstraction au vu de 

certaines phrases. Par exemple : 
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3 Complément circonstanciel de lieu et complément circonstanciel de temps. 
4 Nous l’avons déjà constaté dans la présentation de la négation. 
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« Le complément d’objet, qu’il soit direct, indirect ou second, désigne la 

personne ou la chose sur laquelle s’exerce l’action exprimée par le verbe. »  

(Descoubes F. et Paul J. 1992 : 185) 

 

Il est clair que, dans ce cas, ce manuel tente de proposer des références d’ordre sémantique. 

Cependant dans une phrase comme « Jean a reçu une gifle », l’être ou la chose sur laquelle 

s’exerce l’action n’est pas du tout l’objet mais le sujet. Ces explications risquent davantage 

d’embrouiller l’esprit de l’élève que de l’aider dans son acquisition de la taxinomie 

grammaticale. C. Nique (1976) fait remarquer à ce sujet : 
 

« On objectera qu’il existe une autre définition du COD : « il représente ce sur 

quoi passe l’action exprimée par le verbe ». Il faut avouer que la rigueur et 

même la clarté de cette définition échappe aux étudiants…et à d’autres. On peut 

aussi se demander ce qu’est réellement un verbe d’action, et les sémanticiens 

savent combien cette notion est floue (Est-ce que « faire » est un verbe d’action 

dans « je me fais des cheveux gris » ? Est-ce que « pousse » est un verbe 

d’action dans « le blé pousse au soleil » ? Est-ce que « penche » est un verbe 

d’action dans « le buffet penche » ? , etc.) » (Nique C. 1976 : 64)       

 

3.2. Quelques apports historiques 

 
Les problèmes délicats posés par le repérage du complément d’objet avaient déjà fait 

couler beaucoup d’encre. Comme son identification était en étroite en relation avec les 

questions d’accords et donc sur le terrain de l’orthographe, les rédacteurs des grammaires 

scolaires des siècles passés se sont aussi attardés sur son étude. A. Chervel (1977) relate 

quelques faits historiques sur la construction de cette notion dans les manuels scolaires. 

L’élaboration d’explication a requis la création d’une théorie complète qui va définir des 

classes de verbes particuliers, des dénominations, le rôle des prépositions, etc. Mais la 

conclusion sur cette l’organisation grammaticale suggère toutes les limites des concepts 

théoriques de l’époque :      
 

« La reconnaissance de cette entité logico-sémantique [le COD] devait poser à 

la grammaire scolaire l’un de ses problèmes les plus ardus. (…) La question 

quoi ? , qui s’imposait évidemment, avait l’énorme inconvénient d’englober 
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l’attribut. Les autres procédures, transformation passive, commutation avec le, 

la les, constatation de l’absence de préposition, recherche sémantique du terme 

sur lequel “passe” l’action du verbe présentaient tous des difficultés pratiques et 

des lacunes ou entraînaient des erreurs ou des niveaux des résultats. (…) Elle 

commence par attacher la notion de complément direct à une classe particulière 

de verbes, le verbe actif, caractérisé à la fois par la possibilité d’être suivi de 

quelqu’un ou quelque chose, et par une propriété remarquable : il a un contraire 

le verbe passif. Le passage de la première à la seconde grammaire scolaire sera 

dû en grande partie à l’échec pédagogique de la doctrine chapsalienne sur la 

question du complément direct. » (Chervel A. 1977 : 117-118)        
 

Comme le début de ce chapitre l’a largement montré, les mêmes critères, les mêmes 

techniques sont encore utilisés, comme si depuis le XIXème siècle, la grammaire n’avait que 

peu progressé dans ce domaine. Des termes comme verbes actifs ont évidemment disparu 

mais les difficultés n’ont jamais été réglées une fois pour toutes.  

 

Il nous a été possible de lire des copies d’exercices d’élèves de collège concernant la 

reconnaissance du COD. Malheureusement la confusion entre COD et attribut du sujet reste 

fréquente dans les copies. Lorsqu’on interroge les élèves sur les raisons qui les poussent à 

identifier un groupe comme CO dans des phrases du type : ‘il semblait malade’ (avec malade 

considéré comme CO par l’élève), celui-ci répond : ‘Il semblait quoi…malade’. Bien que 

cette méthode ne soit plus enseignée, elle subsiste dans l’esprit des élèves. Les élèves 

interrogés citent spontanément cette méthode. Il est extrêmement difficile de proposer des 

hypothèses mais nous tenons à en suggérer deux qui pourraient expliquer l’utilisation de cette 

technique aujourd’hui encore.  

 

Hypothèse 1 : Des manuels parfois anciens (voire très anciens) sont encore utilisés et 

cela surtout dans des classes primaires. La fait de mettre les élèves en contact avec des 

méthodes obsolètes, et cela très tôt dans leur scolarité, risque de rendre difficile la 

rectification de ces automatismes. Dans ce sens, on lit sous la plume d’un grammairien belge 

cité dans A. Chervel (1977) la provenance de la fameuse question : 
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« Noël et Chapsal5 m’apprirent les premiers, dit un grammairien belge, que le 

complément direct est celui qui répondait à la question qui ? ou quoi ? Ma jeune 

cervelle en conclut tout naturellement que, dans la phrase « Dieu est juste », 

juste était le complément direct de est. Combien d’élèves de cinquième et de 

quatrième, voire de poésie et de rhétorique en sont encore là ? » (Chervel A. 

1977 : 124) 

 

 Hypothèse 2 :  Il est possible que des professeurs6, bien que sachant que cette 

méthode n'est pas la meilleure, l’évoque dans leur cours. C’est souvent de cette façon qu’eux-

mêmes ont été enseignés. Il faut bien avouer que la technique de la question est attrayante par 

sa simplicité. Comment donc ne pas comprendre l’élève qui la retient et l’utilise 

spontanément ?  

Il faudra un certain temps avant que ce réflexe ne disparaisse totalement des 

automatismes grammaticaux courants. Encore faudrait-il vraiment le  neutraliser car nous 

avons l’impression que le simple fait d’évoquer cette technique, même pour critiquer ses 

lacunes, permet à cette méthode défaillante d’envahir inlassablement la réflexion des élèves. 

On peut affirmer que la seconde hypothèse est tout à fait valable. En effet, il est possible de 

trouver des leçons destinées à des élèves de primaires qui contiennent ces descriptives 

méthodes de reconnaissance du COD. Voilà ce qu’un élève de CM17, doit apprendre dans son 

classeur de grammaire :  

« Le complément d’objet direct 

 
l’artiste8. Les spectateurs admirent 

 
 

 
On reconnaît le complément d’objet parce qu’on ne peut ni le déplacer, ni le 
supprimer. 
 
Lorsque le complément d’objet est placé directement à côté du verbe, il s’appelle le 
complément d’objet direct. 
 

                                                 
5 Tout au long du XIXème siècle, cette grammaire a connu un grand succès malgré des méthodes et une 
théorisation fortement discutables. 
6 Il peut aussi s’agir des parents ou des frères et sœurs plus âgés qui proposeraient cette ancienne méthode de 
repérage du COD.    
7 Février 2002. 
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8 Chaque groupe est entouré dans un cadre de couleur différent selon le type de groupe : bleu → sujet, rouge → 
verbe et vert→ complément. Nous avons déjà évoqué ce type de technique ou la méthode des « cuvettes » qui 
consiste à placer des petits traits sous chaque groupe phrastique.  
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Pour le reconnaître : on pose la question qui ? ou quoi ? après le verbe.  
Les spectateurs admirent qui ? L’artiste. 
 
Surtout on reconnaît le complément d’objet direct parce qu’en transformant la phrase, 
il peut devenir sujet.  
 

Les spectateurs admirent l’artiste 
 
 

                      L’artiste  est admiré par les spectateurs. »  
 

De telles données apprises dès l’enfance restent gravées dans l’esprit de l’élève : sa 

connaissance du COD et la reconnaissance de ce complément seront liés très fortement à ces 

questions. Nous avons également retrouvé un manuel pour élèves datant de 1974, qui propose 

encore la fameuse technique de la question pour identifier le complément d’objet direct et le 

complément d’objet indirect. Nous avons classé ce manuel dans la bibliographie générale car 

il ne se présente pas spécialement  comme un ouvrage pour collégiens et il n’est pas non plus 

destiné à un niveau particulier d’élèves. Il précise simplement qu’il se réfère à des instructions 

officielles de 1961 et qu’il est réservé aux élèves. La phrase. Le style et la grammaire de R. 

Besson (1974 : 54 -55) propose ainsi :  

 

  « Construction du complément d’objet 

 

Le complément d’objet direct se 

rattache au verbe sans préposition. Il 

répond à la question « qui ? » ou 

« quoi » ? posée après le groupe sujet-

verbe.  

« J’aime le son du cor » 

 

 Le complément d’objet indirect se 

rattache au verbe par l’intermédiaire 

d’une préposition. Il répond aux 

questions « à qui ? » , « à quoi ? » « de 

qui ? » , « ou quoi ? » posées après le 

groupe sujet-verbe. » 

« On ne saurait penser à tout. » 
« Tu dois te souvenir de nos 
jeunes années. » 
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4. Classement des verbes 

 

           4.1. Nécessité d’un classement pertinent 

  
Dans la plupart des grammaires où les contraintes formelles sont évoquées, un réel 

classement des verbes utiles pour reconnaître un CO fait défaut. Des classements existent 

pourtant dans les grammaires scolaires mais il s’agit exclusivement de classements formels. 

Le tableau ci-dessous (Achard A. M., Besson J. J. et Caron C. 1994 : 96)9 synthétise les 

verbes en deux catégories en précisant préalablement que tous les verbes de la langue 

française pourraient être classés dans le tableau suivant. A aucun moment, on le constate, 

des indications d’ordre sémantique n’interviennent dans ce classement. Seule la préposition 

est l’élément qui permet de placer le verbe dans la catégorie ‘verbes transitifs indirects’. On 

parle peu des verbes qui ne supportent pas le COD puisque pour ces verbes, le tableau ne 

donne aucun renseignement10. Dans ce tableau, aucun élément d’explication caractéristique 

de leur fonctionnement n’est prévu.    

 

  
VERBES VERBES TRANSITIFS 

INTRANSITIFS 
 

Verbes transitifs directs 
 

Verbes transitifs indirects 
 
 
 
 
 
 
 
 
    nager 
    dormir 
    partir 
    marcher 
    tourbillonner 
    etc. 

 
→ voir quelqu’un 
→ voir quelque chose 
 
 
 

remporter 
regarder 
examiner 
admirer 

apercevoir 
etc. 

 
→ parler de quelqu’un, de 
quelque chose 
→ nuire à quelqu’un, à quelque 
chose  
 

profiter de 
ressembler à 
succéder à 

plaire à 
raffoler de 

etc. 
 

                                                 
9 Grammaire et Expression 6°. 
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10 La leçon donne préalablement que les verbes intransitifs sont : « les verbes qui peuvent être employé seuls, 
sans aucun complément d’objet ».  
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4.2. Proposition pour une prise en compte du sémantisme  

 
Une autre façon de présenter le classement des verbes a été proposée dans l’analyse de 

R. et Y. Beaumont. Le classement des verbes est effectué selon une approche particulière : la 

situation du verbe dans le discours. Elle permet donc de dire qu’un verbe est intransitif dans 

un certain cas et non dans un autre. A ce sujet, R. et Y. Beaumont critiquent tout d’abord la 

présentation des grammaires scolaires à l’école primaire11 où, on oublie systématiquement de 

classer les verbes : 

 

« La notion de complément d’objet est présentée comme notion pertinente quel 

que soit le verbe ; écartant au départ le principe même d’une classification 

sémantique des verbes, tout groupe nominal syntaxiquement relié au verbe (…) 

sans préposition est réputé objet direct, même si ce verbe est un verbe 

d’état. » (Beaumont R. et Y.  1991 : 51)   

 

Les grammaires scolaires consultées ne font pas mention de distinctions entre les verbes d’état 

et les autres verbes12 dans leur leçon sur l’objet. Leur classement reste généralement rigide et 

insuffisant, pourtant cette différenciation paraît essentielle. Parler de l’objet, c’est définir la 

transitivité et l’intransitivité, surtout lorsque ces notions entraînent la reconnaissance (ou non) 

du CO. Il faut reconsidérer le problème de cette dichotomie qui compose la grammaire 

scolaire. R. et Y. Beaumont proposent un classement des verbes intransitifs de la façon 

suivante : 

 

« - les verbes d’action dont l’intransitivité constitue une propriété intrinsèque : 

courir, partir, marcher… 

- les verbes auxiliaires modaux : vouloir, pouvoir…  

- les verbes d’état  
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A partir de là, il est clair que des verbes comme : avoir, savoir, entendre, aimer,  

et beaucoup d’autres, ne peuvent être considérés comme transitifs, comme 

susceptibles de modifier l’état d’un l’objet, puisqu’ils ont eux-mêmes une valeur 
 

11 Cette analyse est encore valable dans le cadre de l’étude des compléments d’objet au collège.  
12 Le classement traditionnel se résume à“ verbes d’action” versus “verbes d’état” et,  la seule information 
donnée est une liste écourtée de ce que comprennent les verbes d’état.   
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stative. Il s’ensuit que l’un de ces verbes, même s’il est passivable, ne saurait 

avoir de complément d’objet (…) ». (Beaumont R. et Y. 1991 : 61)   

 

Cette formulation a l’avantage de préciser que la mise au passif d’un verbe ne nous 

met pas nécessairement en présence d’un complément d’objet. La classe des verbes d’état, 

selon R. et Y. Beaumont, ne se compose pas exclusivement de la traditionnelle liste des ‘être, 

paraître, sembler, devenir…’. Ainsi d’autres verbes peuvent entrer dans cette classification 

grâce à une étude sémantique en contexte. L’analyse est pertinente car elle va permettre de 

reconsidérer la liste des verbes d’état qui est,  peut  être plus vaste que l’on ne le pensait. 

L’axe de recherche de cette conception consiste à poser la question : que signifie « état » 

sémantiquement ? Considérons que l’état pourrait répondre à cette définition : 

 

 « Les points de cet intervalle ont-ils tous le même statut ou existe-t-il certains 

points privilégiés dont la valeur influence le comportement du procès ? » Le 

verbe est-il muni de bornes notionnelles ou d’une potentialité de bornage ? C’est 

la réponse à ces questions qui, d’un point de vue pratique cette fois, va 

permettre de déterminer les compatibilités d’un verbe donné avec une variété de 

marqueurs, que ce soit des adverbes, des temps grammaticaux, des locutions, 

des prépositions, ainsi que les valeurs des combinaisons éventuellement 

obtenues. (…) Si l’on représente le temps linguistique par un axe, un verbe 

d’état constitue une suite homogène de points identiques, correspondant à un 

procès stabilisé, c’est-à-dire non progressif. »  (Beaumont R. et Y. 1991 : 75-76)   

 

Cela donne lieu à une remise en cause de la liste traditionnelle dans le sens où il va falloir, 

d’une part rajouter un grand nombre de verbes qui n’était pas classé, d’autre part, analyser 

chaque verbe en contexte pour voir s’il correspond à cette définition, s’il coïncide avec une 

suite homogène de points identiques. Des verbes comme être, exister, savoir, connaître, 

croire, aimer, vivre, plaire, respecter, etc. pourraient faire partie de cette nouvelle liste des 

verbes d’état.  
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4.3. Des exemples problématiques 

 
Comme pour la notion de négation, les exemples sont nombreux dans les grammaires 

scolaires. Mais ce qui nous intéresse ici n’est pas tant leur quantité que leur qualité. En 

examinant attentivement ces exemples, la plupart d’entre eux sont artificiels. Quel élève dirait 

réellement :    

 

« → Quelle belle robe tu as achetée ! 

   → Nous offrons des fleurs à nos amis.13 » ? 
  

Même si ces tournures sont spécifiques à l’écrit, on sait que les élèves ne les utilisent pas 

réellement dans leurs travaux d’écriture de rédaction. Les grammaires scolaires regorgent de 

ce type d’exemples. N’est-il pas particulièrement pertinent d’utiliser des formules qu’ils 

connaissent mieux et qu’ils utilisent. Les grammaires scolaires travaillent toujours avec des 

phrases du type G.Sujet + G. Verbal + G.Complément14. Ces habitudes se retrouvent même 

dans les injonctions de certains professeurs qui demandent  à leurs élèves de faire des 

“phrases complètes” ou même des phrases du type : “sujet, verbe, complément”15. 

Les exemples qui concernent l’étude de l’objet ont une particularité : on peut dire que 

les exemples contredisent précisément les affirmations contenues dans la leçon. Nous avons 

vu que les définitions à l'apparence sémantique sont insuffisantes. Les formules qui 

définissent l’objet sont du type : « Le complément d’objet, qu’il soit direct, indirect ou 

second, désigne la personne ou la chose sur laquelle s’exerce l’action exprimée par le 

verbe »16.  Mais comment parler raisonnablement d’action dans des exemples comme : 

- J’aime cette musique 

- Le fils de Jean ressemble à sa sœur 

- Les campeurs profitent d’un temps agréable 17 

- Je préfère celui-ci  

- Il espère qu’on l’écoutera18 ? 

                                                 
13 (Achard A. M., Besson J. J. et Caron C. 1994 : 97-99)  
14 La question qui reste en suspend jusqu’à maintenant est la suivante : quel intérêt les élèves ont-ils à savoir 
‘jouer’ avec les briques constituantes de la phrase mais d’ignorer à quoi elles correspondent ? Ainsi de tous les 
exemples proposés, rares sont ceux que l’on trouverait réellement produits. 
15 Ces recommandations sont d’ailleurs faites aussi bien dans le cadre de travaux écrits ou d’interventions orales. 
16 (Descoubes F.  et Paul J. 1992 : 185) 
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Les éléments ‘cette musique, à sa sœur, d’un temps agréable, celui-ci, qu’on l’écoutera’, sont 

tous analysés comme des compléments d’objet (direct ou indirect selon le cas). Ces exemples 

semblent bel et bien entrer en contradiction avec les éléments exposés dans le cadre de la 

leçon. Où se passe l’action ? De quelle façon s’exerce-t-elle ? Que signifie l’action pour des 

verbes comme aimer19, ressembler à, profiter de, préférer ou espérer ? Deux hypothèses se 

présentent donc :  

� soit cette définition de l’objet est insuffisante et ne peut être validée pour expliquer 

ce qu’est l’objet 

� soit les exemples citées ne correspondent pas à des compléments d’objets. 

Cette constatation va nous permettre de présenter d’autres visions de la transitivité qui vont 

valider ces deux hypothèses. Il est indispensable dans tous les cas de recourir à d’autres 

modèles de référence.  

  
5. Terminologie appropriée 

 

5.1 Une terminologie axée sur le sémantisme 

 

De nombreuses recherches ont essayé de préciser la nature de ce que nous pouvons 

appeler de façon générale la complémentation verbale. L’une d’elle consiste à concentrer 

toute l’attention des élèves sur les rôles sémantiques des constituants. Elle évacue de 

nombreuses difficultés dues à des questions concernant la présence ou non de préposition 

ainsi que la dichotomie direct / indirect. M. J. Béguelin résume quelques points majeurs de 

cette conception dans cet extrait d’article : 

 
« Lorsque le complément de verbe est un groupe nominal, on lui attribue en 

grammaire descriptive le statut d’objet. Ce terme a l’avantage d’être vague, 

donc commode. Mais les travaux de sémantique contemporaine proposent un 

appareil de notions beaucoup plus raffiné. Lorsque le verbe exprime 
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18 (Descoubes F. et Paul J. 1992 : 187). Il est possible de trouver de nombreux exemples de ce type, que ce soit 
dans le cadre des activités de découverte, la leçon ou même les exercices.  
19 Nous avons vu précédemment que pour R. et Y. Beaumont de tels verbes n’étaient pas à analyser comme 
verbes d’action mais comme verbes d’état. 
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véritablement une action, si le GN complément de verbe est animé, il reçoit le 

statut de patient : (…) 

 S’il est inanimé, le GN a le statut d’agi : 

 Lorsque le verbe exprime une relation ou un état, le GN complément de 

verbe a le statut de propriété :   

Lorsque le complément de verbe est un groupe prépositionnel, les rôles 

sémantiques peuvent être multiples. » (Béguelin M. J. 2000 : 121-122) 
 

5.2 Vers une unification terminologique 
 

La recherche terminologique n’est pas accessoire dans le débat sur la constitution des 

grammaires scolaires. Celle-ci est aussi primordiale dans le cadre des tentatives de rénovation 

dans la taxinomie et notamment dans la comparaison des terminologies européennes. Une 

telle quête de simplification des dénominations est motivée par la mise en valeur de 

l’apprentissage de langue étrangère. Connaître une métalangue qui serait à la fois la sienne et 

la métalangue des autres langues serait un gain cognitif relativement important surtout entre 

langues européennes ? A titre d’exemple, D. Willems a comparé la notion de COI dans trois 

langues : le français, l’anglais et le néerlandais. Ses conclusions garantissent une possibilité 

d’unifier les taxinomies de ces trois langues : 
 

« Si le terme d’objet ou de complément d’objet recouvre globalement le même 

type de complément dans les trois langues étudiées20, à savoir les compléments 

nucléaires exprimant un argument du prédicat, la terminologie concernant les 

sous-classes d’objets diffère considérablement si l’on compare le français aux 

langues germaniques (l’anglais et le néerlandais p. ex.). (…) Une solution 

terminologique acceptable consiste dans l’introduction de l’opposition objet 

premier et objet second selon la valence verbale et le degré de centralité du 

complément par rapport au verbe. Les objets pourraient alors se construire 

morphosyntaxiquement avec préposition, sans préposition ou avec une 

préposition facultative. (…) L’analyse proposée aurait l’avantage d’éliminer les 

polysémies du terme indirect, d’éviter le mélange de critères sémantiques et 
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20 Dans cet article, D. Willens compare brièvement les terminologies grammaticales de ces trois langues en ce 
qui concerne le complément d’objet mais aussi le groupe nominal, les invariables, les types de phrase. Pour 
chaque cas, au delà des différences propres à la dénomination de la langue,  une harmonisation terminologique 
est envisagée.   
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morphosyntaxiques et de faire mieux apparaître les différences structurales entre 

les langues, le français ne connaissant p. ex. que des objets  seconds (nominaux) 

prépositionnels ». (Willems D. 1999 : 136-137) 

 
Cette façon d’appréhender le complément d’objet est également contestable. ‘Le mélange des 

critères sémantiques à des critères de morphosyntaxe’ ne paraît pas des plus judicieux. La 

présence pure et simple de critères formels risque de mener rapidement les élèves à des 

identifications erronées. Cependant l’intervention de D. Willems est intéressante car elle 

permet de dépasser le cadre strict de la réflexion sur l’enseignement du français. Cette volonté 

de comparer à un avantage considérable : elle permet de prendre du recul par rapport à notre 

terminologie traditionnelle. Pour chaque cas, au-delà des différences relatives à la 

dénomination de la langue, une harmonisation terminologique est envisagée. Nous l’avons vu, 

les manuels semblent parler un langage familier car il est rabâché depuis des années par des 

générations d’écoliers. La terminologie grammaticale n’est pas une règle absolue et l’erreur a 

été de ne pas s’interroger davantage sur sa pertinence.     

            
6. Conceptions de la transitivité 

 

6.1. Nouveautés 
 

        R. et Y. Beaumont21 (1991) évoquent la possibilité de mieux rendre compte du 

phénomène de la transitivité en s’attachant davantage à l’idée d’action, c’est-à-dire du 

changement d’état que subit l’objet. Selon l’ampleur du changement que subit l’objet, ils 

dégagent tout d’abord trois types de transitivité qui se caractériserait par une valeur plus ou 

moins forte.  

- Une transitivité forte 

- Une transitivité faible 

- Une transitivité nulle 

Cette conception originale prend en compte une réelle notion d’action sur l’objet.  
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21 Cet article se situe dans la même perspective que celui cité dans la partie précédente, et même s’il a d’abord 
été conçu pour une approche de la transitivité à l’école élémentaire, il peut convenir sans aucune difficulté à des 
élèves de collège et constituer une continuité dans l’apprentissage. 
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� Une transitivité forte. Celle-ci correspond à un changement important que subit 

l’objet. Il y a modification d’une des propriétés fondamentales de l’objet. Un 

exemple explicite serait : Brûler un livre. 

 

� Une transitivité faible. Ceci correspond aussi à une modification de l’objet 

mais de degré moindre. Elle ne concerne que des propriétés non-définitoires de 

l’objet : Ranger un livre.22 

 

� Une transitivité nulle. Ce troisième type de transitivité se caractérise par une 

« apparence syntaxique d’objet ». L’exemple permettra de se faire une idée 

plus précise : Battre la campagne. En aucun cas la campagne n’est affectée par 

l’action et l’objet n’en est pas vraiment un. Beaumont recommande alors une 

nouvelle appellation : COD conventionnel ou COD apparent.   

 

Mais R. et Y. Beaumont ne laissent pas de côté le problème lié à l’intransitivité.  Nous 

avons déjà évoqué brièvement le fait que les grammaires restent également assez discrètes sur 

ce point. Si nous reprenons l’expérience de R. et Y. Beaumont à propos des verbes d’état, il 

apparaît qu’une grande quantité de verbe qui devrait intégrer cette catégorie n’y sont pas 

associés. Des verbes comme penser ou songer n’impliquent aucunement un changement 

d’état. Ils ne sont pas des verbes d’action et selon cette vision de la transitivité, ils ne peuvent 

supporter un complément d’objet. Cela revient à prendre du recul avec des énoncés tels que : 

 ‘Jean pense à sa sœur’   

Qualifier à sa sœur de complément d’objet indirect du verbe penser, fait ici figure de méprise 

quant à la classe d’appartenance du verbe. Ce verbe fait partie de ce que R. et Y. Beaumont 

appellent des verbes attitude mentale. Ils proposent par conséquent de nommer ces 

compléments (du type à sa sœur) : complément de représentation puisque ces verbes ne 

peuvent supporter de complément d’objet.  
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22 Bien que cette façon de classer les verbes selon la force du changement soit novatrice, elle reste accessible aux 
élèves et les exemples choisis ne posent guère de problème de compréhension. 
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6.2. Présentation originale du COI 

 

Le complément d’objet indirect a lui aussi une autre présentation originale. Il est vrai, 

comme nous l’avons souligné, que les grammaires scolaires le définissent principalement 

grâce à la présence de la préposition qui l’accompagne. Le reproche principal que l’on peut 

faire aux manuels scolaires est de le présenter perpétuellement en opposition avec le 

complément d’objet comme si ce phénomène était aussi courant. La plupart des plans se 

construisent de cette manière :  

1. Le complément d’objet direct 

2. Le complément d’objet indirect         

Cependant le complément d’objet indirect ne devrait pas être présenté de façon si antithétique 

pour deux raisons. D’une part, les verbes qui se construisent de cette manière sont peu 

nombreux. Ils sont à considérer comme une annexe du phénomène concernant la transitivité 

directe. R. et Y. Beaumont en repèrent une trentaine seulement :  

 

« Même pas 30 verbes : On a vu que pour qu’il y ait transitivité, il faut que le 

résultat de l’action consiste en une modification de l’état d’un objet, et on a 

distingué trois degrés de cette transformation. Au moins par hypothèse, on peut 

poser qu’il existe un certain nombre de verbes qu’un fonctionnement particulier 

oblige à modifier l’état d’un objet par le biais d’une préposition. (…) De tels 

verbes existent, mais ils sont très peu nombreux23. »  (Beaumont R. et Y. 1991 : 

153)   

 

La définition proposée par R. et Y. Beaumont évite une focalisation sur la préposition.  Là 

encore, il est judicieux de considérer le verbe dans son contexte et surtout de le mettre en 

association directe avec la préposition qui l’accompagne. De plus, ce phénomène semble 

relativement rare.  Considérons donc à présent le cas de certains  verbes qui ne sont traités que 

par la grammaire descriptive : R et Y. Beaumont vont également traiter de cas particuliers. 
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23 On peut citer parmi eux :  nuire, remédier, bénéficier, attenter, accéder, etc.  
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6.3. Le complément d’action 

 
Les verbes du type courir le cent mètres  (courir, marcher, partir) sont intransitifs et 

les grammaires  analysent généralement ceux-ci comme un cas particulier :  

 

« Certains ont un complément construit directement dont l’analyse pose 

problème et auquel on refuse généralement l’appellation de c.o.d. Ce sont les 

verbes coûter (20 francs), valoir (une fortune), mesurer (deux mètres), peser 

(une tonne), faire (comme équivalents des précédents), prendre (du temps), et 

goûter (la framboise), sentir (le brûlé), respirer (la santé) dont le complément 

indique la mesure ou une caractéristique perceptible du sujet. (…) 

On en conclura que les deux types de construction comportent un complément 

direct, mais que les restrictions associées à la première construction signalent 

que le complément ne doit pas être interprété comme l’objet affecté par 

l’activité du sujet ». 

(Riegel M., Pellat J.C. et Rioul R. 1994 : 221-227)    
 

Pourtant, il est envisageable d’y voir une spécification de l’action : c’est un complément 

d’information sur l’action, sur la modification de l’état exprimé. Le fait de préciser des 

renseignements sur l’action ne fait naturellement pas de cette information un objet. R. et Y. 

Beaumont parlent donc légitimement de « complément d’action » pour qualifier ce genre de 

construction assez courante. R. et Y. Beaumont proposent donc quatre types de compléments 

« nouveaux » : le complément d’objet, le complément d’état, le complément de représentation 

et complément d’action. Ces quatre désignations au caractère sémantique incontestable 

permettent de mieux cerner et de mieux reconnaître le complément d’objet grâce au sens du 

verbe. Evidemment si cette manière de considérer le complément d’objet lié au statut du verbe 

est acceptée, les explications et les remarques des grammaires selon leur présentation 

traditionnelle deviennent caduques. La plupart des exemples et des exercices classiques n’ont 

plus lieu d’être. Ainsi la possibilité de mettre le verbe à la voix passive, les tests de 

déplacements ou la place du complément, toutes ces stratégies n’ont plus lieu d’être.  

 
Des expériences ont été menées pour savoir comment serait appréhendée cette 

nouvelle approche de l’objet. Il semble que les constats soient très positifs. A la lecture et à 
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l’analyse des commentaires et témoignages concernant cette expérience, deux phénomènes 

fortement positifs nous sont apparus. Premièrement, cette vision de la complémentation 

verbale a permis de remettre en cause la grammaire telle qu’elle était enseignée. Les 

enseignants ont pris l’habitude d’enseigner ce qui leur a été appris sans prendre de recul vis à 

vis de l’information grammaticale. Une enseignante24 a par exemple utilisé le terme explicite 

d‘aberrant’ pour noter ce manque de recul face à ce qui est enseigne depuis si longtemps. 

Deuxièmement, les élèves semblent largement satisfaits de cette nouveauté grammaticale : les 

mots que l’on retiendra soulignent l’esprit critique que développent les élèves grâce à cette 

façon de concevoir l’objet. Elle permet d’essayer de comprendre ce qui se passe et nous 

pensons que cette méthode requiert une réflexion pour l’étude de chaque énoncé proposé et ne 

consiste plus à appliquer une règle plus ou moins efficace.   

Pour pouvoir résoudre les problèmes posés par la complémentation verbale, les 

critères établis ne sont pas irrévocables. Il est indispensable de recourir à d’autres théories de 

référence. Tout d’abord, de nombreuses insuffisances persistent. Les dénominations sont 

fluctuantes d’un manuel à l’autre et aucune tendance à l’unification n’est prévisible. 

Deuxièmement, les critères pour isoler le complément d’objet (indéplaçable, non supprimable, 

pronominalisable, etc.) ne sont pas valides face à certains tests. Quel que soit le test utilisé, 

aucun ne correspond à un trait spécifique du COD. Dans certains cas, la mise en application 

des techniques habituellement préconisée permet de repérer des compléments d’objet qui ne 

le sont en fait pas ou elle fait abstraction de groupes qui pourraient être considérés comme 

tels.  Devant de tels constats, le développement de la grammaire scolaire semble être encore à 

ses balbutiements. Si le but de la grammaire scolaire est l’étiquetage de la notion de 

complément (pour des fins orthographiques par exemple), la manque de rigueur ne semble 

guère poser problème. L’étude des outils de la langue ne semble pas véritablement faire partie 

des objectifs.  Au terme de l’étude de ces deux notions, abordons maintenant la troisième 

partie qui aura pour objectif de relever les distinctions majeures entre les différentes 

approches grammaticales que nous avons évoquées jusqu’à présent. Cela nous permettra de 

dégager les traits propres à la grammaire scolaire.   
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24 Se reporter aux annexes 9 et 10 où nous avons reproduit des extraits des témoignages les plus pertinents.  
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